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			Avez-vous lu l’antépisode concernant Trevor et Reya, Une nuit épique ? Si la réponse est oui, alors je vous en prie, continuez à lire Cœur en scène. Sinon, lisez à partir d’ici.


			Il est grandement recommandé de lire Une nuit épique avant d’enchaîner sur Cœur en scène.




		




		

			Une nuit épique


			Une courte histoire d’Affaire de cœur


			L.H. Cosway


 		




		

			Partie 1


			 


			Je jouais dans la rue en chantant une reprise « ironique » de Wrecking Ball quand j’ouvris les yeux et le vis.


			Trevor Cross, l’un de mes meilleurs amis, mais aussi le fléau de mon existence, était assis au bord du toit d’un magasin, les jambes pendant dans le vide. Il était mon meilleur ami parce qu’il était l’une des personnes les plus hilarantes et amusantes à fréquenter. Et il était le fléau de mon existence, car il était une véritable pile électrique qui, pour une raison quelconque, appréciait être en ma compagnie. Le gérer me donnait parfois l’impression d’essayer de naviguer dans un champ de mines.


			Je changeai les paroles en chantant et me demandai s’il le remarquerait.


			Tu es arrivé comme une boule de démolition.


			C’était le portrait craché de Trev. Destructeur. Addictif. Fascinant. Frustrant. Trop plein d’énergie pour tenir en place. Parfois, il me détruisait. À d’autres moments, il me reconstruisait. Notre relation était… compliquée. Et pourtant, nous ne nous étions même jamais embrassés.


			Il aimait souvent venir sans prévenir, comme aujourd’hui. Il connaissait ma routine par cœur, donc il pouvait toujours me trouver, s’il le souhaitait. Je jouais chaque après-midi, du mardi au samedi, et le soir, je donnais des cours particuliers de piano. Généralement, je jouais dans un club le samedi soir et je me reposais ensuite le dimanche et le lundi. Je gagnais un revenu assez stable par semaine.


			Trevor me regarda avec un air sérieux, la tête inclinée comme s’il était en pleine réflexion. Il m’avait entendue chanter à d’innombrables reprises, je ne comprenais donc pas vraiment ce qu’il y avait de différent aujourd’hui.


			La plupart du temps, j’avais l’un des deux Trevor. Le Trevor flamboyant, grande gueule et moqueur, qui se manifestait habituellement quand nous étions avec d’autres personnes, ou le plus sérieux, introspectif et réfléchi, qui faisait son apparition lorsque nous étions seuls. Si je ne connaissais pas son côté plus sobre, nous ne serions probablement pas restés amis aussi longtemps. Il y avait des limites à la quantité d’hyperactivité qu’une personne pouvait supporter.


			Nous nous étions rencontrés presque deux ans et demi plus tôt, grâce à mon amie Karla qui, à cette époque, avait une liaison secrète avec le frère de Trevor, Lee. Trev s’était accroché à moi dès ce soir-là, me charmant, me faisant rire et me donnant l’impression d’être la personne la plus importante et la plus intéressante du monde. J’avais fini par comprendre que c’était son truc. Son entrain vous donnait le sentiment d’être une meilleure version de vous-même, quelqu’un de bien plus captivant que vous ne l’étiez réellement.


			Lorsque je terminai la chanson, Trev sauta sans effort du toit, un talent perfectionné au fil d’années consacrées au parkour. Alors qu’il traversait la rue, il sortit une sucette de sa poche, arracha l’emballage et la mit dans sa bouche.


			— À quoi dois-je ce plaisir ? demandai-je lorsqu’il arriva à ma hauteur.


			Ses yeux bleus malicieux reflétaient la lumière d’une façon qui les rendait presque mystiques. Il savoura longuement sa sucette avant de la libérer dans un fort bruit sec.


			— Je viens juste prendre des nouvelles de ma pote préférée. Je ne t’ai jamais entendue chanter celle-ci avant. Je n’aurais pas imaginé que tu étais fan de Miley, déclara-t-il, narquois.


			— Bien sûr que je le suis. Elle a plus de cran que Taylor, répliquai-je.


			Je souris en rangeant mon clavier. Je m’apprêtais à plier le support lorsque Trev s’approcha et poussa mes mains.


			— Je m’en occupe. Prends ton argent avant que quelqu’un te le vole.


			— D’accord, euh…, merci, dis-je.


			J’allai récupérer le chapeau que j’avais laissé pour que les passants y lancent de l’argent. Une fois que tout fut rangé, Trev souleva la housse de mon clavier et me fit signe de passer devant.


			— Allez, je vais te raccompagner chez toi !


			— Tu es d’humeur serviable, aujourd’hui. Qu’est-ce que tu veux ? lui demandai-je, suspicieuse.


			Il posa une main sur son cœur, comme si je l’avais vexé.


			— On ne peut pas aider sa meilleure amie simplement parce qu’on en a envie ?


			— Si, les autres le peuvent. Toi, en revanche, tu as toujours une idée derrière la tête.


			Il souffla lentement, son regard balayant paresseusement mes traits, descendant jusqu’à ma poitrine avant de remonter. J’étais habituée à ce qu’il regarde mes seins. Ça n’avait rien d’exceptionnel chez lui. Et puisque j’étais pourvue d’une poitrine généreuse, ça me semblait peine perdue de demander à quelqu’un comme Trev de ne pas la reluquer. Je passai les mains sur ma longue robe bordeaux, gênée. Il ne me matait pas avec légèreté comme il le faisait en temps normal. Aujourd’hui, il y avait plus de chaleur dans ses yeux et cela me crispa.


			OK, je devais faire un aveu. Lorsque j’avais rencontré Trev, j’étais désespérément éprise de lui. Sérieusement, montrez-moi une fille de vingt-deux ans qui ne le serait pas. Trev était grand, brun, il avait les yeux clairs, un corps musclé et athlétique, et un grand sens de l’humour. En plus, il ne manquait jamais de charme ou de compliments. Tout cela m’avait menée à un coup de cœur gigantesque. Je ne me doutais pas que tout ce qu’il recherchait, c’était une amitié.


			Cela aurait dû me sauter aux yeux, mais à cette époque, j’avais la tête dans les nuages. Trev ne s’intéressait pas aux femmes qui me ressemblaient. Il les aimait minuscules et blondes, alors que j’étais tout sauf ça. Bref, il m’avait fallu quelques mois pour arriver à la conclusion déchirante qu’il ne s’intéressait pas à moi de manière romantique. Après cela, j’avais fait la paix avec cette idée et j’étais passée à autre chose. J’étais désormais une jeune femme de vingt-quatre ans qui savait qu’il ne fallait pas mettre ses œufs dans le panier de Trevor Cross.


			Mais aujourd’hui… Aujourd’hui, il me regardait comme il ne l’avait jamais fait auparavant et cela provoquait en moi une sensation étrange. J’avais trop chaud et ça me démangeait…, ça me démangeait vraiment.


			Il était inhabituellement silencieux alors qu’il recommençait à s’affairer sur sa sucette.


			Je lui jetai un coup d’œil.


			— Qu’est-ce qui ne va pas ?


			— Rien.


			— Allez ! Tu agis bizarrement. Enfin, plus bizarrement que d’habitude.


			Il mit une main dans la poche de son jean.


			— J’imagine que je suis un peu agité. J’ai envie de faire quelque chose de fou, quelque chose d’excitant. On est vendredi et je ne travaille pas chez Lee avant après-demain. Et si on sortait et qu’on s’amusait un peu ? Qu’on abandonnait toute prudence ?


			Je souris affectueusement en réponse à son geste de la main enthousiaste.


			— Comme quoi ?


			— Comme…


			Il marqua une pause, réfléchissant un moment avant de poursuivre.


			— OK, voilà ce que je propose : on fait le pacte de rester dehors toute la soirée et de ne pas rentrer à la maison avant d’avoir réalisé au moins trois choses qu’on n’a jamais faites auparavant.


			Je lui lançai un regard suspicieux.


			— Je ne sais pas. Je pense que ton idée de l’excitation est beaucoup plus extrême que la mienne.


			Il vint se placer devant moi et je m’immobilisai.


			— Et si je promets de ne pas te pousser à faire quoi que ce soit si tu n’en as pas envie ? Allez, Reyrey, pars à l’aventure avec moi. Tu sais que tu ne le regretteras pas.


			Je n’en étais pas si sûre. Pourtant, après seulement quelques secondes d’hésitation, je cédai, incapable de résister à son sourire enfantin, surtout qu’il m’avait appelée « Reyrey ». Je détestais ça, mais secrètement, j’aimais aussi.


			— D’accord. Je vais le faire.


			— Top ! OK, maintenant, tout ce que tu as à faire, c’est de lécher ma sucette pour officialiser ça. Elle est à la fraise. Ton parfum préféré, dit-il en me la tendant d’un air de défi avant de me faire un clin d’œil.


			Je savais qu’il pensait que je ne le ferais pas, ce qui me poussait à lui donner tort. Au lieu de rejeter la sucette proposée, je la pris de ses doigts et la mis dans ma bouche pour la sucer longuement.


			Lorsque je la libérai, je lui lançai un sourire malicieux.


			— Humm, délicieux.


			Trev était bouche bée et je me réjouis de l’avoir surpris. Je haussai les sourcils d’un air de défi, attendant qu’il fasse un commentaire, mais il se contenta de fixer ma bouche comme s’il n’avait jamais remarqué avant à quel point elle était fascinante. Des frissons parcoururent mes bras et je commençai à regretter mon geste courageux.


			Il se rapprocha, les paupières lourdes.


			— Je sais que je vais probablement me prendre une gifle pour ça, commença-t-il d’une voix douce, mais envisagerais-tu de me sucer la queue comme tu viens de le faire avec cette sucette, vu que c’est une chose que tu n’as jamais faite avant ?


			Ce fut à mon tour d’être surprise. Et de virer au rouge écarlate. Et d’avoir la chair de poule sur chaque centimètre de mon corps. Enfin, il m’avait déjà dit ce genre de choses par le passé, mais toujours sur le ton de la plaisanterie. Aujourd’hui, je n’en étais pas si sûre. J’avais le sentiment que si je disais oui, il irait plus loin. Et je peinais à respirer normalement alors que l’image de moi en train de faire une fellation à mon meilleur ami s’était gravée dans mon esprit. Je secouai la tête en déglutissant difficilement et affichai une expression enjouée.


			— Bien essayé, mais je crois que je vais passer mon tour.


			Trev plaça le bras autour de mes épaules avant de se pencher pour me chuchoter à l’oreille :


			— Rabat-joie.


			Je tentai d’ignorer à quel point son souffle affectait ma peau et sa voix me faisait frissonner.


			Quand nous arrivâmes devant mon immeuble, je le doublai pour passer mon badge devant le système de sécurité de la porte. Vivre dans un studio de vingt-sept mètres carrés pouvait être étouffant et démoralisant parfois, mais je ne pouvais me permettre plus avec mon budget. Quand j’étais à l’université, je vivais dans une maison en colocation et, croyez-le ou non, c’était mieux ici.


			Je voulais gagner ma vie en chantant et je savais que je serais malheureuse si j’exerçais un autre métier, je devais donc faire des sacrifices.


			Au début, j’avais été trop embarrassée pour inviter Trev ici, parce que le bâtiment était vieux et légèrement miteux, et que lorsque vous viviez dans un si petit endroit, toutes vos affaires étaient plus ou moins exposées. C’était comme faire entrer quelqu’un dans votre chambre. C’était gênant. Trop intime.


			Éloigner Trev était une bataille perdue d’avance, il avait fini par venir à bout de mes arguments. Finalement, il aimait bien mon appartement, il le trouvait confortable. Mais c’était sans doute parce qu’il avait grandi dans un minuscule HLM avec ses trois frères et que tous dormaient alors dans une même chambre. Bon sang, il trouvait probablement que mon studio était spacieux, en comparaison.


			Quoi qu’il en soit, j’essayais de rendre cet endroit agréable, même si ce n’était pas grand-chose. Je pouvais au moins garder la tête haute et être fière de mon petit foyer.


			Dès que nous entrâmes, Trev se laissa tomber sur mon lit. Il prit son téléphone dans sa poche, probablement pour consulter Facebook ou autre chose, tandis que je rangeais mes affaires et que je me rafraîchissais dans la salle de bain. Lorsque je réapparus, il regardait toujours son portable. Je pris un moment pour m’imprégner de cette image. Le voir allongé de façon si nonchalante sur mon lit était toujours… intéressant.


			D’accord, j’avais accepté l’idée qu’il ne me désirait pas, mais je ne pouvais m’empêcher de le trouver attirant. Il l’était simplement. Il était mignon aussi, pour un mec. Ses lèvres étaient pulpeuses et rouges, ses cils longs et sombres, et sa peau avait un aspect pâle et impeccable. Ayant des ancêtres hispaniques, j’étais son opposé : les yeux foncés et la peau bronzée. C’était peut-être la raison pour laquelle j’avais toujours été si impressionnée par son physique.


			Je m’installai à côté de lui.


			— Qu’est-ce que tu regardes ?


			Il tourna l’écran pour que je le voie, et mon visage se plissa.


			— Une rave en sous-sol ? Je ne suis pas sûre que ce soit mon truc.


			— Mais c’est organisé dans une vieille station de métro abandonnée. Aucun de nous n’a déjà participé à une rave dans une station de métro. On devrait le faire.


			Je haussai les épaules et y réfléchis. Je n’étais pas une grande fan de rave music, mais j’aimais danser. Peut-être que ce ne serait pas si horrible.


			— OK ! On va y aller, mais tu dois rester avec moi. Je déteste me retrouver seule dans ces trucs-là.


			Trev me lança un regard sérieux.


			— Évidemment que je vais rester avec toi. Je ne te laisserai pas seule. Ce n’est pas sûr.


			Sa sincérité me rendit un peu moins méfiante et je lui lançai un sourire reconnaissant. D’aussi près, je pouvais le sentir et, involontairement, je me penchai pour sentir son cou.


			— Tu viens juste de me renifler ? demanda-t-il d’un air amusé.


			Je clignai des yeux, réalisant à quel point c’était étrange.


			— Euh…, ouais, désolée. C’est un nouveau parfum ?


			— Acqua di Gio. Tu aimes ?


			— Beaucoup.


			Il sourit.


			— Bien.


			Il se pencha pour rapprocher son nez de mon cou et inspira profondément. Mon estomac se crispa et ma poitrine se comprima. Je crus même sentir ses lèvres toucher ma peau une seconde.


			— Tu ne sens pas si mauvais non plus.


			— Merci.


			Il me fit un clin d’œil.


			— Je te rendais juste la pareille. Tu as besoin de faire autre chose avant qu’on parte ?


			Je secouai la tête et il m’aida à me relever du lit. Avant que je m’en rende compte, nous étions dans le métro, en route vers une destination inconnue.


			— Il est trop tôt pour la rave, donc je me suis dit qu’on irait d’abord manger quelque part.


			— Bonne idée. Je meurs de faim.


			Trev me lança un sourire diabolique et je compris qu’il me cachait quelque chose, mais je décidai de ne pas lui poser de questions. Pour une raison qui m’échappait, j’adhérais vraiment à l’idée de lâcher prise. J’avais besoin de matière pour de nouvelles chansons, après tout. Cette soirée consacrée aux expériences inédites serait peut-être l’inspiration parfaite.


			Oui, que Dieu me vienne en aide, pendant ces prochaines heures, j’allais laisser Trevor Cross me guider. Je regrettai presque cette décision quand, vingt minutes plus tard, il me conduisit dans un restaurant où les gens payaient apparemment pour manger dans le noir.


			— Pourquoi quelqu’un voudrait faire ça ? J’aime être capable de voir ma nourriture et ne pas la faire tomber sur mes cuisses parce que je suis aveugle.


			— C’est plus sensuel dans le noir, répondit Trev en rendant intentionnellement sa voix plus rauque. Quand tu ne peux pas voir, tu dois te concentrer sur le reste : les bruits, l’odeur, le goût.


			Je me raidis, pleinement consciente de la façon dont il parlait. Pourquoi agissait-il si bizarrement, aujourd’hui ?


			— Je ne t’aurais pas imaginé sensualiste.


			— Hé, c’est insultant ! Évidemment que je le suis. À ton avis, comment suis-je devenu si bon au lit ?


			— Eh bien, ça, je ne peux pas le savoir. Tu pourrais être un mauvais coup, répliquai-je.


			J’étais incapable de résister à l’envie de le provoquer pendant que nous attendions à la réception qu’une table se libère. Je remarquai en regardant autour de moi qu’il y avait surtout des couples ici, ce qui me mit légèrement mal à l’aise.


			Trev sortit son portable de sa poche et commença à chercher dans ses contacts.


			— Oh, hors de question que je te laisse t’en tirer comme ça. Appelons l’une de mes ex pour qu’elle étaye mes déclarations sur mon talent, tu veux bien ? Pourquoi pas Lila ?


			Je lui arrachai le portable des mains.


			— Sûrement pas. Tu sais que je n’ai jamais apprécié Lila. Elle me faisait flipper.


			Trev haussa les sourcils et reprit son téléphone.


			— Pourquoi ? Tu étais jalouse ?


			— Non, je n’étais pas jalouse. Ça n’avait rien à voir avec le fait que c’était ta copine. Elle était simplement… bizarre. Elle me regardait toujours comme si, je ne sais pas, elle en pinçait pour moi ou quelque chose du genre. En plus, elle ne portait jamais de soutien-gorge. Je ne fais pas confiance aux femmes qui ne portent pas de soutien-gorge. Ce n’est pas naturel.


			— Au contraire1, me contredit Trev. Je pense que tu découvriras que c’est parfaitement naturel. En fait, tu devrais essayer un jour.


			Je lui lançai un regard cynique et il s’esclaffa.


			— D’accord, peut-être pas en public, concéda-t-il. Avec des obus comme les tiens, ce serait un peu obscène.


			Je croisai les bras sur ma poitrine.


			— Waouh, merci !


			— C’est un compliment, Reya.


			Je levai les yeux au ciel.


			— Peu importe.


			— Bref, Lila te regardait comme si elle en pinçait pour toi parce qu’elle en pinçait pour toi. N’ai-je jamais mentionné qu’elle est bi ?


			Je me tendis, bouche bée.


			— Euh…, non, tu ne me l’as pas dit.


			L’idée que l’ex-petite amie de Trev craque pour moi me fit rougir. Je n’en avais aucune idée.


			— Elle essayait tout le temps de me convaincre de te proposer un plan à trois. Je lui ai dit que ce serait une soirée assez mémorable, même si ça allait à l’encontre du code.


			— Du code ?


			— Le code des potes. Les potes ne se montrent pas leurs parties intimes. À moins, bien sûr, que tu sois l’un de ces tarés qui se promènent dans les vestiaires les boules à l’air.


			Je ris et secouai la tête.


			— D’accord. Pas d’exhibition des parties intimes avec les amis. Logique !


			Le regard de Trev brilla lorsqu’il me fixa. Il appréciait clairement le sujet de conversation. Il adorait parler des choses qui mettaient mal à l’aise la plupart des gens. Comme le sexe anal, se faire surprendre en train de regarder du porno par un membre de sa famille, ou si vous considériez sain ou pas de se masturber régulièrement.


			Une femme élégante, la maîtresse d’hôtel, s’approcha de nous et nous fit entrer dans le restaurant dépourvu d’éclairage. Je m’agrippai au bras de Trev, momentanément aveuglée. Il me prit par surprise en saisissant ma main à la place pour entrelacer nos doigts. Le feu me monta aux joues.


			Lorsque nous nous assîmes à la table, mes yeux s’étaient quelque peu habitués à l’obscurité. Une serveuse entra et nous récita le menu. J’optai pour le poulet au citron et les quartiers de patate douce, cela me semblait être l’option la moins salissante.


			— C’est bizarre, dis-je à Trev après son départ. Tu ne trouves pas ça bizarre ? J’ai l’impression qu’il doit y avoir des taches sur toute la table et les couverts pourraient aussi bien être sales, pour ce que nous en savons.


			— Arrête d’être si coincée du cul, me réprimanda-t-il.


			Il tendit la main et me serra le genou. Je ne distinguais pas précisément la disposition de cet endroit, mais Trev avait décidé de s’asseoir à côté de moi.


			Je soupirai.


			— Désolée. Tu sais que je suis maniaque.


			Il relâcha mon genou et son contact me manqua presque.


			— Cette soirée consiste à repousser nos limites. Vois-le de cette façon. Les expériences les plus gênantes laissent les souvenirs les plus mémorables. Ce soir, on se crée des souvenirs, Reya Cabrera. N’est-ce pas excitant ?


			Je ris de son enthousiasme.


			— J’imagine.


			Il me claqua la cuisse.


			— Voilà, ça, c’est le bon état d’esprit.


			La serveuse revint avec nos boissons et, pour être honnête, je renversai un peu de mon vin blanc sur le devant de ma robe. J’espérais qu’il sécherait avant que nous quittions le restaurant. Trev et moi rîmes pendant toute cette expérience, et rien que pour ça, cela en valait totalement la peine. À un moment, il me convainquit même de le laisser me donner à manger, et je devais deviner le plat dont il s’agissait. Quand il commanda le dessert, il insista pour chuchoter ce qu’il choisissait à la serveuse afin que je ne l’entende pas.


			— C’est de la meringue ?


			— Oui.


			— Et de la crème.


			— Ouais.


			— Et du coulis. J’ai trouvé ! Une pavlova.


			— Bien joué. Tu as gagné, et ta récompense, c’est que je te fasse manger tout le reste, annonça-t-il.


			Même si j’arrivais à peine à le distinguer, je savais qu’il souriait d’un air narquois. Avant que je puisse protester, il poussa une autre cuillère contre mes lèvres, mais je ne fus pas assez rapide et la moitié se déversa sur mon menton. J’avais l’impression d’être une enfant de trois ans en train de manger de la crème.


			Je lâchai un cri de surprise lorsque Trev se pencha et lécha le dessert sur mon menton, comme si c’était la chose la plus normale du monde.


			Il. Lécha. Le.Dessert. Sur. Mon. Menton.


			Je restai figée un moment avant de laisser échapper :


			— C’était quoi, ça ?


			Il y eut un instant de silence.


			— Un chien vient d’entrer dans le restaurant. Tu ne vois pas ? Va-t’en, sale clebs !


			— Trev, ce n’était pas un chien.


			— Ah non ?


			Je devinai son sourire.


			— Non, c’était ta bouche.


			Je perçus du mouvement dans l’obscurité alors qu’il levait les mains.


			— D’accord, tu m’as eu. Je t’ai léchée.


			Un frisson me traversa.


			— Pourquoi ?


			— Je ne voulais pas gâcher de nourriture.


			Il le dit comme si ça n’avait aucune importance. Pourquoi était-il toujours si indifférent à tout ? Pour une fois, j’aurais voulu le voir montrer son trouble ou même trahir un soupçon de nervosité. Mais non, lui, c’était le mec cool. Moi, la fille stressée. C’était probablement la raison pour laquelle je ne trouvais pas mes mots à cet instant.


			Il prit son portable et l’écran illumina son visage. J’étais ravie qu’il ait décidé de vérifier ses messages, j’avais besoin de quelques instants pour me calmer. Trev était mon ami, rien de plus. J’avais abandonné toute idée de romance le concernant des années plus tôt. Alors pourquoi mon estomac n’arrêtait-il pas de se retourner ? J’étais incapable de penser à autre chose qu’à la sensation de sa bouche sur mon menton. Ça me faisait penser à la manière dont les hommes embrassaient les femmes dans les films, ne semblant jamais rassasiés lorsqu’ils bécotaient le menton de leur partenaire, le bord de leurs lèvres, comme s’ils désiraient leur dévorer le visage tout entier.


			Mes rêveries échauffèrent ma poitrine et firent trembler mes cuisses. J’avais vraiment besoin de m’envoyer en l’air. La dernière fois que j’avais couché avec quelqu’un remontait à près de cinq mois et ce n’était même pas avec un petit ami. C’était un coup d’un soir sordide avec un mec rencontré après l’un de mes concerts, et il ressemblait à Trevor de manière troublante. Ce constat me fit rougir jusqu’aux oreilles, parce que je savais qu’il s’en donnerait à cœur joie si jamais il le découvrait.


			Trev glissa son téléphone dans sa poche arrière.


			— Lee et Karla forment une foutue bande de frimeurs, râla-t-il.


			Je tournai la tête vers lui.


			— Hein ?


			Il soupira.


			— Ils n’arrêtent pas de publier des photos de leurs vacances au Portugal. Tout amoureux. Ça me rend malade.


			— Quelqu’un semble amer. Un problème dans la vie amoureuse de Trevor Cross, peut-être ?


			— Non, aucun. Simplement, je n’ai pas besoin qu’ils me balancent leur bonheur au visage vingt-quatre heures sur vingt-quatre et sept jours sur sept.


			— Oh, mon Dieu, tu es amer. Ça te dérange que tes frères se casent ? Lee est avec Karla, Stu avec Andie, bon sang, même Liam a commencé à fréquenter une fille avec qui il paraît plutôt sérieux. Tu devrais peut-être envisager de trouver quelqu’un avec qui tu as réellement envie de passer du temps en dehors du sexe, suggérai-je.


			— Pourquoi ferais-je ça alors que je t’ai ? demanda-t-il, comme si c’était une question parfaitement raisonnable.


			À ce moment-là, j’aurais vraiment voulu pouvoir scruter son expression, parce que je n’arrivais pas à déterminer s’il était sérieux.


			Je ricanai.


			— J’espère que c’est une blague.


			— Et si ça ne l’est pas ? me défia-t-il.


			Mon Dieu. Il était sérieux.


			— Eh bien, déjà, je ne serai pas toujours là. Un jour, je vais rencontrer un homme et tomber amoureuse, me marier, avoir des enfants. Je ne serai plus disponible pour que tu te pointes chaque fois que l’envie t’en prend.


			— Et pourquoi pas ? Admettons que tu te maries, ce qui est peu probable, soit dit en passant, je serai toujours ton ami. On devrait encore pouvoir passer du temps ensemble.


			Je le regardai bouche bée, même s’il ne pouvait me voir, bloquée sur le « peu probable » qu’il venait tout juste de me balancer.


			— Pourquoi est-ce « peu probable » ?


			Trev soupira.


			— Ces deux dernières années, je ne t’ai vue qu’avec un petit ami, Charles ou quel que soit son nom.


			— Charlie, le corrigeai-je d’une voix tendue.


			— Ouais, Charlie. Et il n’a pas tenu très longtemps. Bref, tu as l’air plus heureuse, célibataire. C’est pour ça qu’on s’entend si bien. On se ressemble.


			— On ne se ressemble pas du tout. Et je ne suis pas plus heureuse en étant célibataire, peu de gens le sont. Personne ne veut être seul pour le reste de sa vie, cinglai-je.


			J’étais furieuse contre lui.


			— Reya…


			— Non, va te faire foutre, Trev ! Tu peux être un vrai connard, parfois.


			Je me levai et me cognai le genou par la même occasion. Stupide dîner dans le noir ! Quelle idée ridicule ! Je tâtonnai dans le restaurant et il me fallut une éternité pour trouver une porte. Quand je sortis enfin, je pris une profonde inspiration, toujours agacée par l’insinuation de Trev sur le fait que j’allais rester célibataire pour toujours. Quel con !


			Je ne comprenais pas pourquoi j’étais autant à fleur de peau aujourd’hui. Je ne perdais jamais mon sang-froid avec lui, et il mettait pourtant parfois ma patience à rude épreuve. Je supposais que c’était parce qu’il se montrait si affectueux avec moi, qu’il me touchait et léchait mon dessert sur mon menton. Ça me donnait aussitôt des idées que je n’avais aucun droit d’entretenir.


			La porte s’ouvrit brutalement et Trev émergea. Il jeta un coup d’œil de gauche à droite avant de me repérer. Il mit ensuite les mains dans ses poches, l’air penaud.


			— Je suis désolé. Tu as raison. Je me suis comporté comme un salaud. S’il te plaît, ne me déteste pas.


			Je soufflai.


			— Je ne te déteste pas. Ce que tu viens de dire m’a simplement agacée. Tu ne le comprends probablement pas parce que tu as toujours ta famille autour de toi, mais je peux me sentir très seule, parfois. Je ne suis pas aussi proche de ma famille que toi et quand je rentre à la maison à la fin de la journée, je n’ai pas un tas de frangins pour me tenir compagnie. L’idée que ce soit tout ce que j’aurais jamais est déprimante, alors ça m’a énervée quand tu m’as plus ou moins condamnée à une vie de célibat.


			Trev fronça les sourcils, prenant un air sérieux. Il passa ensuite une main sur son visage.


			— Merde, jura-t-il.


			L’embarras me gagna. Je voulais changer de sujet.


			— Écoute, ne t’inquiète pas pour ça. Je n’aurais pas dû m’énerver autant. Essaie simplement de réfléchir avant de parler, à l’avenir.


			Trev fit un pas vers moi et posa les mains sur mes épaules.


			— Non, tu as le droit d’être en colère. C’était merdique de dire ça, mais je ne me suis pas rendu compte que tu te sentais seule. Tu as l’air toujours si… sereine. Heureuse.


			— Je suis heureuse et j’aime ma vie, mais je l’aimerais encore plus si j’avais quelqu’un avec qui la partager.


			Je fixais le sol, désormais, incapable de le regarder dans les yeux.


			— Ce sera le cas, un jour, je te le promets. Mais en attendant, je n’aime pas penser que tu es toute triste et seule dans ton petit appartement. Si jamais tu ressens ça, viens chez moi pour quelques jours. Il y a plus d’espace chez nous maintenant que Stu a déménagé, et tout le monde adore te voir.


			— D’accord, chuchotai-je alors qu’il continuait de me masser les épaules.


			— Reya, regarde-moi.


			Je levai les yeux.


			— Quoi ?


			— Tu es belle.


			— Ferme-la.


			— Non, je suis sérieux. Tu l’es. N’importe quel homme sain d’esprit donnerait sa couille gauche pour être avec toi.


			Mais pas toi, intervint mon cerveau. Ferme-la, cerveau.


			— Et tu es talentueuse. Et drôle. Et adorable avec les autres. La première fois que je t’ai entendue chanter, je te jure que j’ai bandé.


			Je lui donnai un coup dans le torse.


			— C’est faux.


			— C’est vrai. Demande à Karla. Elle était là. Je crois que je l’ai traumatisée à vie.


			Je ris et il m’attira contre lui. Je me perdis dans ses bras, savourant l’étreinte, car si peu de personnes m’enlaçaient ces derniers temps. Quand j’étais petite, ma mère me faisait tout le temps des câlins, mais plus maintenant.


			— Sérieusement, tu es géniale, alors ne laisse personne te dire le contraire. Pas même des salauds dans mon genre. Quand je pense que je suis censé être ton meilleur ami, conclut-il, sa bouche contre mes cheveux.


			Je saisis l’occasion pour inspirer son odeur. Je ne l’avais jamais admis devant personne, mais c’était mon parfum préféré.


			— D’accord, je te crois, capitulai-je quand nous nous séparâmes.


			Trev sourit.


			— Quand je dis que tu es géniale ou que j’ai eu une malheureuse érection en public ?


			J’éclatai de rire.


			— Les deux.


			Nous nous regardâmes en souriant. Cela dura un long moment, puis Trev jeta un coup d’œil au restaurant.


			— Oh, merde, murmura-t-il.


			Je fronçai les sourcils.


			— Qu’est-ce qui ne va pas ?


			Il me regarda.


			— On vient tous les deux de partir sans payer.


			— Merde ! D’accord, retournons-y et expliquons-leur.


			Trev m’attrapa la main, interrompant ma progression. Quand je levai les yeux vers lui, je reconnus l’éclat de malice dans ses pupilles.


			— Oh non, n’y pense même pas !


			— Allez ! Tu n’as jamais fait de resto-basket, et crois-le ou non, moi non plus. C’est quelque chose de nouveau pour nous deux. Faisons-le.


			Je le fixai d’un air déterminé.


			— Trevor, non.


			Il jeta un coup d’œil par-dessus mon épaule.


			— Reya.


			— Quoi ?


			— Hé, vous deux ! cria une voix.


			— Cours !


			Mon cœur tambourina lorsqu’il me saisit la main. J’ignorais s’il s’agissait de peur, d’adrénaline ou du simple désir de ne pas être arrêtée pour avoir quitté un restaurant sans payer, mais je courus. Je courus aussi vite que mes jambes pouvaient me porter jusqu’à ce que les cris de l’homme s’évanouissent et que nous atteignions la station de métro. Lorsque nous fûmes assis dans une rame, je me calmai enfin. Mais je me sentais horrible et j’étais déterminée à trouver le nom de la fille qui avait servi notre table pour lui envoyer anonymement de l’argent pour le repas.


			— Où va-t-on, maintenant ?


			Trev émit un bruit désapprobateur.


			— Tu verras, petite curieuse. C’est une surprise.


			Une demi-heure plus tard, nous nous tenions devant les marches menant à des toilettes publiques. Oui, vous avez bien lu : des toilettes publiques. Au-dessus des marches se trouvait un signe indiquant « Messieurs-dames ».


			— Mon Dieu, ai-je envie de savoir ce qu’on fait là-dedans ? demandai-je. Si tu dis qu’on va rencontrer un inconnu pour : a) acheter de la drogue ou b) commettre un attentat à la pudeur, je vais devoir te virer de ma liste d’amis jusqu’à la fin des temps, amen.


			— Oh, n’en fais pas tout un plat. Tu vas adorer, répondit Trev derrière moi.


			Il agrippa mes épaules et me poussa à descendre l’escalier. J’avançai à un rythme méfiant, éprouvant quelques instants de doute avant d’arriver dans ce qui semblait être un minuscule bar. Malgré le vieux carrelage digne d’une salle de bains sur les murs, c’était assez adorable. Je me tordis pour observer mon ami. Il me fit un clin d’œil.


			— Je parie que tu n’as jamais bu dans des toilettes publiques avant.


			— C’est fou. Comment ai-je pu ignorer que ça se trouvait là ?


			Trev tapota le côté de son nez.


			— C’est le plus grand secret de Londres.


			Je ricanai.


			— J’espère que Londres a de meilleurs secrets que celui-ci, sinon, elle me décevrait.


			— Oh, il y en a beaucoup plus, ne t’inquiète pas. Notre Londres est une vieille effrontée secrète, déclara Trev.


			Nous nous assîmes tous les deux au bar en riant et je lus le menu des cocktails.


			— Je crois qu’on devrait tous les deux essayer une nouvelle boisson.


			— Bonne idée, répondit Trev en claquant la main sur le comptoir. Barman ! Apportez-nous deux de vos cocktails les plus puissants.


			L’homme derrière le bar sourit aux pitreries de Trev tandis qu’il essuyait un verre avec un torchon.


			— Si vous voulez un Cosmo, vous n’avez qu’à le demander. Je suis sûr que votre adorable amie n’en aura pas une moins bonne estime de vous pour autant.


			Je lâchai un soupir indigné à cause de son insolence et l’observai de haut en bas. Il était canon, si on était intéressé par les hipsters barbus. Trev ne cilla pas.


			— Croyez-moi, monsieur, si je voulais un Cosmo, j’aurais commandé un Cosmo. Mon amie a bien conscience de tous mes attributs masculins.


			Je lui jetai un coup d’œil et haussai un sourcil.


			— Ah bon ?


			— L’été dernier, à Camber Sands, ma serviette a glissé malencontreusement quand j’enfilais mon maillot de bain et ça a été un régal pour tes yeux.


			Je fis de mon mieux pour cacher mes joues rougissantes parce que c’était vrai. J’avais vu la virilité de Trev dans toute sa gloire et même si ça n’avait été qu’un aperçu, cela avait suffi à m’informer qu’il était gâté par la nature.


			— Le régal reste à confirmer.


			Le regard de Trev brillait alors qu’il se penchait vers moi.


			— C’est un défi ?


			Son souffle heurta ma peau. Il fallait que je change de sujet pronto. Je me tournai vers le barman.


			— Alors, une boisson à nous suggérer ?


			Il se pinça les lèvres en réfléchissant.


			— Avez-vous déjà essayé le Zombie ?


			— Ça m’a l’air à la fois morbide et extrême. On va en prendre deux, annonça Trev.


			— Attends. Je veux d’abord savoir ce qu’il y a dedans.


			— Trois types de rhum, du citron vert, une liqueur de sirop des Caraïbes, de l’Angostura, du Pernod, de la grenadine, du sirop de cannelle et du jus de grenade.


			Le barman avait levé un doigt à chaque ingrédient listé.


			Je grimaçai.


			— Honnêtement, je n’arrive pas à décider si ça semble répugnant ou délicieux.


			Trev me donna un coup de coude.


			— Tu n’as qu’à l’essayer et tu le sauras.


			Il me lança un regard appuyé et je sus que c’était un rappel silencieux de ce que nous faisions ce soir. De nouvelles expériences. Pas faux.


			— D’accord, mais si je me paie un ulcère, tu prendras soin de moi jusqu’à ce que je m’en remette.


			Trev me décocha un large sourire.


			— Évidemment ! J’ai une allure fabuleuse dans un uniforme d’infirmière. Le blanc amidonné est ma couleur.


			Quelques minutes plus tard, le barman posa nos boissons et je pris la mienne, la reniflant d’abord. Elle était forte, indubitablement. Quand je bus une gorgée hésitante, elle me brûla, mais d’une manière agréable. Trev laissa échapper un cri après avoir avalé une longue gorgée.


			Le barman me lança un petit sourire.


			— Alors, qu’en pensez-vous ?


			— J’imagine qu’il faut s’y habituer, répondis-je.


			Il s’esclaffa, son expression se réchauffant d’une façon qui me poussa à me demander s’il craquait pour moi. Ne vous méprenez pas, je n’étais pas le genre de femme qui pensait que tous les mecs en pinçaient pour elle juste parce qu’ils se montraient amicaux. Mais j’avais mon public, comme la plupart d’entre nous. Un certain type d’hommes me trouvait attirante et je commençais à penser que monsieur Barman en faisait partie.


			— Je m’appelle Ash, au fait, m’informa-t-il.


			Il tendit la main par-dessus le bar. Je la serrai, consciente que Trev était focalisé sur moi.


			— Reya.


			— Et moi, c’est Trevor, termina mon ami. Maintenant, on connaît tous nos prénoms. Comme c’est merveilleux.


			Si je ne me trompais pas, je décelais un soupçon d’agacement dans sa voix.


			Ash lui fit un signe de tête et reporta aussitôt son attention sur moi.


			— Alors, Reya, tu vis dans le coin ?


			J’ouvris la bouche pour répondre, mais avant que je puisse prononcer un mot, Trev m’interrompit.


			— Dis-moi, Ashington…


			— C’est Ashley.


			— Encore mieux. Dis-moi, tu dragues souvent les copines des autres mecs pendant que tu travailles, ou c’est la première fois ?


			Ash haussa un sourcil.


			— C’est ta copine ?


			— Non, mais…


			— Alors, ça répond à ta question.


			— Non. Pour ce que tu en sais, on pourrait être mariés et avoir trois adorables enfants.


			Ash lui lança un sourire narquois.


			— C’était du pif.


			— Ah oui ?


			Je jetai un coup d’œil à Trev, ne comprenant pas d’où sortait toute cette hostilité. Il venait tout juste de me dire qu’un jour, je rencontrerais un homme et tomberais amoureuse, pourtant, voilà qu’une heure plus tard, il me cassait carrément mon coup.


			Je lui donnai un coup de coude alors qu’il fixait Ash.


			— Arrête d’être bizarre.


			— Je ne suis pas bizarre. Je remets simplement en question les intentions pas si nobles de ce jeune homme.


			Je ricanai. Ash avait clairement quelques années de plus que Trev. Au lieu de répondre à la provocation, le barman tendit la main sous le comptoir et attrapa un stylo, avant d’écrire quelque chose sur une serviette. Il la posa devant moi et je baissai les yeux pour voir son numéro de téléphone.


			— Au cas où tu voudrais sortir, un jour, dit-il.


			Il observa Trev avant de reporter son regard sur moi. Quand il alla servir des clients à l’autre bout du bar, je me concentrai sur mon ami, qui eut au moins la décence d’avoir l’air penaud. Il leva sa boisson et but une gorgée. Je croisai les bras et inclinai la tête. Il fit semblant de lire avec soin les étiquettes des bouteilles d’alcool alignées sur l’étagère. Je m’éclaircis la voix.


			— Tu veux bien expliquer ce que c’était, ça ?


			— J’ai sauvé ta peau. Tu n’as pas envie de sortir avec un barman, Reyrey. Beaucoup d’entre eux pensent avec leur queue.


			— Et comment le sais-tu ? Tu as rencontré tous les barmans du monde ?


			— J’en ai rencontré pas mal. Même si les Grecs sont de loin les plus obsédés. Quand les mecs et moi, on est allés à Santorin, l’année dernière, il y avait ce barman qui sortait avec une nouvelle fille chaque soir. Il y avait beaucoup de touristes, donc il était entouré de nombreuses cibles, mais tout de même.


			— Eh bien, je n’ai pas l’impression qu’Ash soit grec.


			— Non, c’est visiblement un branleur.


			— Trev !


			— Quoi ? Tu sais que c’est vrai. Et de toute façon, j’en ai marre de cette mode des barbus. Contrairement à la croyance populaire, tous les mecs ne sont pas beaux avec de la barbe. Ils pensent que ça leur donne automatiquement un statut de beau mec. Eh bien, je suis désolé, mais tu ressembles juste à un geek avec une barbe. Ou à un connard à gros nez avec une barbe ! 


			— Waouh, tu fais vraiment une fixette là-dessus. C’est parce que tu n’arrives pas à faire pousser la tienne ? le provoquai-je.


			Il était rare que Trev se montre si agacé. Je profitais donc de l’occasion pour le taquiner.


			— Je te ferais dire que j’arrive très bien à faire pousser ma barbe. Je choisis juste de ne pas le faire. En plus, qui voudrait couvrir ce magnifique visage ?


			— Humm, on dirait que ce monsieur proteste un peu trop, dis-je en souriant avant de prendre une gorgée de mon cocktail.


			Il me lança un regard sérieux.


			— C’est un autre challenge ?


			— Tu voudrais que ça en soit un ?


			Il soupira longuement.


			— Non. Écoute, tout ce que je dis, c’est que je tiens à toi. Et je ne veux pas que tu sortes avec un salaud qui n’apprécie pas à quel point tu es merveilleuse.


			Je devais l’admettre, j’étais touchée par le compliment et la férocité dans sa voix.


			— Oui, eh bien, tu n’as pas besoin de t’inquiéter. Je ne craque pas pour lui de toute façon.


			Trev sourit alors.


			— Je savais que tu avais bon goût.


			— Bon, bref, admets simplement que tu étais jaloux. Et je ne dis pas que tu étais jaloux dans le sens romantique du terme. Seulement dans le sens possessif. Tu n’aimes pas l’idée que je sorte avec quelqu’un d’autre parce que ça signifierait que je ne serais plus à ta disposition comme je le suis maintenant. Tu ne l’avoueras peut-être pas, mais tu as besoin de moi, Trev. Tu t’es habitué à m’avoir près de toi.


			Je terminai mon discours et il me regarda un long moment, tandis qu’un sourire paresseux se dessinait lentement sur ses lèvres. Cela provoqua une sensation étrange au fond de mon estomac.


			— D’accord, tu as raison. J’aime t’avoir près de moi et je n’aime pas que quelqu’un t’éloigne de moi. Tu es ma meilleure amie. Je ne sais pas ce que je ferais sans toi.


			— Ah ! Je le savais.


			Il passa une main sur son visage.


			— Tu m’as transformé en l’une de ces filles psychopathes qui deviennent jalouses quand leur meilleure amie commence à passer tout son temps avec son nouveau copain.


			— Ça décrit parfaitement ta personnalité. Et je n’ai même pas encore de petit ami.


			— Exactement. Je vais devenir un véritable barjot quand tu commenceras à fréquenter quelqu’un. Je vais probablement même engager un enquêteur privé pour m’assurer que le gars est au niveau, comme Jennifer Anniston l’a fait quand elle a commencé à fréquenter Brad.


			Je laissai échapper un gloussement de surprise.


			— Comment tu sais ça ?


			— Je lis TMZ, répondit-il d’un ton humoristique.


			— Ça ne me surprendrait même pas.


			— Je ne mens pas. Allez, bois. Il faut qu’on se bouge si on veut arriver à notre prochaine destination.




			


			

				

					1 En français dans le texte.


				


			


		




		

			Partie 2


			 


			Je n’avais bu qu’un seul cocktail, mais je me sentais clairement pompette quand nous nous dirigeâmes vers la rave-party. Je compris que ce n’était pas tout à fait légal lorsque Trev m’aida à grimper par-dessus une grille bloquant l’entrée de la vieille station de métro. Il se pencha pour me faire la courte échelle et grogna étrangement. Au lieu d’être embarrassée, je décidai de trouver la situation amusante.


			— Je ne suis pas un poids plume, commentai-je en riant pendant que Trev fournissait un effort considérable pour me soulever.


			— Ouais, mais tout est dans les seins et le cul, me lança-t-il malicieusement.


			J’arrivai en haut du grillage, mais ma robe se coinça sur l’une des pointes en métal. Alors que je balançais ma jambe de l’autre côté, le tissu bougea et révéla au monde mes sous-vêtements en coton noir. Et quand je dis « au monde », je parlais de Trevor Cross. Il agita ses sourcils tandis que je me dépêchais de baisser ma robe.


			— Jolis sous-vêtements, déclara-t-il en souriant.


			Je tentai d’avoir l’air désinvolte, même si mon pouls battait la chamade à cause de la façon dont son regard avait tracé le contour de ma culotte.


			— Tu devrais voir ceux que je porte pour les occasions spéciales. Ils font honte à ces culottes de tous les jours.


			Son sourire devint narquois.


			— Tu veux parler de la culotte en dentelle rouge avec le porte-jarretelles ? Je les ai déjà vus.


			Je me figeai. J’avais effectivement une culotte en dentelle rouge avec un porte-jarretelles, mais je ne les avais jamais montrés à Trev.


			— Quoi ?


			Ses yeux bleus brillèrent dans l’obscurité.


			— Que fait un mec quand il attend que tu aies fini de prendre ta douche ? Je devais me divertir d’une façon ou d’une autre.


			— Oh, mon Dieu ! Si je n’étais pas actuellement bloquée sur une clôture, je te tuerais.


			— Je suis un fouineur, Reya. Tu ne devrais pas laisser ton tiroir à sous-vêtements ouverts quand tu reçois des petits fouineurs, dit-il en faisant claquer sa langue.


			Je levai mon doigt pour le pointer dans sa direction.


			— Tu ne devrais pas regarder dans des tiroirs qui ne t’appartiennent pas, qu’ils contiennent des sous-vêtements ou d’autres choses.


			— Où serait le plaisir ?


			Je lui lançai un regard noir et me retournai pour sauter de l’autre côté.


			— Je ne te supporte pas, parfois.


			Je me préparai à sauter, mais la voix de Trev m’interrompit.


			— Attends, je vais t’aider.


			Aussi rapide que l’éclair, il grimpa sur la grille et passa de l’autre côté. C’était clairement gracieux, comparé au boulot désastreux que je faisais. Trev tendit les mains et m’attrapa par les hanches. Je tremblai à ce simple contact et baissai les yeux vers lui. Le silence s’installa entre nous et son regard s’assombrit.


			— Saute. Je t’attraperai, dit-il d’une voix inhabituellement rauque.


			J’avais envie de plaisanter sur le fait que si j’étais vierge, cette clôture m’aurait déjà privée de ma fleur, mais j’étais trop focalisée sur son regard. Je lâchai la clôture, et comme il l’avait promis, il m’attrapa. Ses bras musclés agrippèrent ma taille, et ma poitrine se retrouva collée à son torse. Ma respiration accéléra lorsque mes yeux glissèrent sur sa bouche. Il humidifia ses lèvres en passant sa langue dessus et un petit bruit m’échappa. C’était à mi-chemin entre le gémissement et le cri, et cela sembla provoquer une réaction chez Trev.


			Avant que je m’en rende compte, il m’avait collée contre la grille, et nos corps ne faisaient plus qu’un. Je pouvais à nouveau sentir son odeur, et cette fois-ci, elle était enivrante.


			Je ne percevais que les bruits étouffés de la ville et nos lourdes respirations. Je ne savais pas quoi faire, je ne comprenais pas ce qu’il fabriquait et ma tête bourdonnait à cause du cocktail de la mort que je venais juste de boire. Finalement, je me tordis le cou pour regarder vers lui et je fus stupéfaite par ce que je vis.


			Du désir.


			Un désir pur, lourd et entier.


			Trevor Cross me désirait.


			Dans quel univers alternatif étions-nous ?


			J’ouvris la bouche pour parler.


			— Qu’est-ce que tu…


			— On devrait s’envoyer en l’air, annonça-t-il.


			Je sursautai.


			— Euh… Excuse-moi ?


			— Tu m’as bien entendu.


			— Trev, tu as bu avant de venir me voir, aujourd’hui ? Parce que tu agis bizarrement depuis que tu t’es pointé et…


			— Je veux simplement voir à quoi ça ressemblerait, dit-il avant de soupirer.


			— Trevor, l’avertis-je d’une voix tremblante.


			— Allez, tu dois bien admettre que tu y as déjà pensé.


			Je ne répondis rien et, pour une fois, je fus heureuse d’avoir le teint mat, parce que j’étais en train de rougir jusqu’aux orteils.


			— Je connais ce regard. Tu es embarrassée, mais tu n’as pas besoin de l’être. Tu y as évidemment pensé. Je suis un homme, tu es une femme. On est tous les deux célibataires et on n’est pas de la même famille. J’y ai pensé quelques fois. Plus que ça, en fait.


			S’il était possible pour un humain de se transformer en fraise, j’allais en devenir une. J’étais à la fois captivée par le sujet de conversation et extrêmement mal à l’aise. Car même si Trev avait songé à l’acte, j’étais certaine qu’il n’avait pas songé aux émotions. Ce qui était mon cas. Je le trouvais attirant, oui, mais j’avais également des sentiments pour lui. Des sentiments que j’avais cru réussir à réprimer, mais ce soir, ils flottaient tous à la surface.


			Je posai mes mains sur son torse dans un effort pour mettre un peu d’espace entre nous, mais il tint bon.


			— Tu es un mec. Évidemment que tu y as pensé. Les femmes sont différentes. Nous sommes bien plus émotives que physiques.


			— Conneries ! J’ai connu des femmes qui aimaient le sexe autant que moi.


			— Eh bien, je ne suis pas l’une d’entre elles ! Le sexe, pour moi, a toujours impliqué des sentiments.


			Il me dévisagea et je me troublai en découvrant l’intensité de son regard.


			— Alors, ce que tu dis, c’est que tu ne couches pas avec des hommes pour qui tu n’as pas de sentiments.


			J’acquiesçai.


			— Oui, exactement.


			— Alors, c’est parfait. Tu as des sentiments pour moi, donc, on peut coucher ensemble.


			— Je ne…


			— Tu ne comprends pas. Si je mourais demain, tu pleurerais à mes funérailles ?


			— Bien sûr.


			— Et je pleurerais toutes les larmes de mon corps aux tiennes, donc tu vois, on a des sentiments l’un pour l’autre. On est amis, c’est évident.


			— Oui, le mot-clé étant « amis ». Si on couchait ensemble, ça changerait les choses et je ne veux pas te perdre.


			— Tu ne me perdrais pas. Je te le promets.


			Non, mais tu me perdrais, moi. Parce que je savais sans l’ombre d’un doute que si je couchais avec Trev, je tomberais irrévocablement amoureuse de lui. Le sexe sans attaches ne fonctionnerait pas dans ce cas, il y avait déjà tout un labyrinthe de liens entre nous. Du moins, de mon point de vue.


			Je secouai la tête.


			— Pourquoi en as-tu envie ? Je suis sûre que des dizaines de filles à cette rave pourraient coucher avec toi.


			Trev se gratta la tête, l’air songeur.


			— Jure que tu ne vas pas rire ?


			— Je ne rirai pas, c’est promis.


			— Eh bien, j’ai du mal avec les femmes, en ce moment. Plus précisément, j’ai du mal avec ma libido dans le sens où je n’en ai pas. Chaque fois que j’essaie de me taper une nana, je n’en ai pas envie. Je pense plutôt beaucoup à toi.


			Je pris une grande inspiration, mon pouls s’emballant.


			— À moi ?


			Il leva la main vers mon épaule, la serra, puis la fit glisser le long de mon bras.


			— Ouais, je pense à la façon dont tu portes ces longues robes fluides qui couvrent tout sauf un soupçon de ton décolleté. J’imagine à quoi tu ressembles en dessous. Ou quand je t’écoute chanter, j’ai envie que tu ouvres les yeux pour me regarder. Parfois, j’ai l’impression que ça m’empêche de respirer.


			Ma peau s’échauffa à ces mots. Il n’avait pas la moindre idée qu’avant je pensais à lui de la même façon. Que lorsque nous étions assis l’un à côté de l’autre sur le canapé, je l’avais imaginé me renverser pour m’embrasser. Ou que, lorsqu’il me touchait la main, je voulais qu’il la prenne, pour prolonger le contact d’une façon infime. Dommage qu’il ressente ces sentiments deux ans trop tard, alors que j’avais déjà traversé tout ça et que j’en étais venue à bout. Je ne pouvais pas m’engager à nouveau sur ce terrain. Pour ma santé mentale, je ne le pouvais pas.


			— Je ne peux pas coucher avec toi, Trev. Je suis désolée, mais je ne le peux pas, c’est tout.


			Il pressa encore son corps contre le mien. Ses lignes et ses creux bien définis s’adaptaient parfaitement à mes courbes. Il approcha sa bouche de mon oreille.


			— Ne fais pas comme si tu ne ressentais rien, chuchota-t-il. Imagine comment ce serait. Toute cette tension accumulée depuis des années serait enfin évacuée. Je parie que tu m’époustouflerais. Je parie que ce serait carrément épique.


			Ses paroles rauques, prononcées à voix basse, me firent trembler, et je me perdis momentanément dans un brouillard de désir avant de comprendre ce qu’il voulait dire. « Accumulée depuis des années. » Est-ce qu’il savait que je le désirais depuis tout ce temps et qu’il l’avait simplement ignoré pour une raison tordue ? La fureur bouillonnait juste sous la surface alors que je faisais appel à toute ma volonté pour enfin m’éloigner de lui.


			— Tu es un connard, crachai-je.


			Je continuai de marcher en direction de la musique. Plus je descendais les marches, plus j’entendais les voix et les bruits des gens qui s’amusaient.


			— Reya, c’est quoi ce délire ? m’appela Trev en me rattrapant et me saisissant le bras.


			— Laisse-moi tranquille. J’ai besoin d’un verre.


			— Pourquoi tu te mets en colère, tout d’un coup ?


			Je me retournai pour lui faire face.


			— Je suis en colère parce que tu viens juste de te trahir. Tout ce temps, tu savais que je craquais pour toi, et pourtant, tu as continué de me mener en bateau, de me donner des miettes d’amitié alors que tu savais que j’en voulais plus.


			Trev jura dans sa barbe.


			— C’est plus compliqué que ça.


			Je laissai échapper un rire amer.


			— Oh, bien sûr.


			Je me retournai et descendis les dernières marches pour atteindre enfin le quai. Cet endroit était bondé, un bar de fortune était installé à une extrémité et il y avait une piste de danse à l’autre bout. Des personnes dansaient, d’autres restaient immobiles et buvaient ou parlaient. Ou plutôt, elles criaient pour être entendus.


			La musique rugissait des haut-parleurs, et la détermination monta en moi. J’avais le pouvoir, à présent. Toutes ces années à coucher à droite à gauche avaient finalement rendu Trev blasé à tel point qu’il avait ouvert les yeux et vu ce qu’il avait juste sous son nez.


			Eh bien, je n’allais pas m’écraser et le laisser m’avoir, pas après toutes ces nuits passées à panser mon cœur brisé et à accepter le fait que je n’étais simplement pas son type.


			Ce soir, j’allais trouver un homme et coucher avec lui. J’allais trouver un homme qui ne signifiait rien pour moi, tout comme ces filles choisies par Trev à ma place ne signifiaient rien pour lui. J’allais lui rendre la monnaie de sa pièce.


			Je commandai une vodka double au bar et l’avalai rapidement, avant d’en demander une autre. Trev traversait la foule, le regard rivé sur moi. Je détournai les yeux, descendis mon second verre, puis me dirigeai vers la piste de danse. Je me perdis au milieu des corps tournoyants, attirant bientôt l’attention d’un grand blond. Il dansa à côté de moi pendant un moment avant de poser les mains sur mes hanches pour que nous nous balancions ensemble au rythme de la musique.


			À peine une seconde plus tard, quelqu’un me prit la main et m’éloigna du type. Je fus vaguement consciente de ses protestations, mais le parfum de Trev envahit alors mes sens et je ne pus me concentrer que là-dessus. Mon Dieu, pourquoi tout était si enivrant chez lui ?


			La vodka me montait à la tête tandis qu’il m’attirait dans un coin plus privé sur le quai. Lorsqu’il s’arrêta, je levai les yeux vers lui. Je ne l’avais jamais vu si tiraillé. Il avait l’air blessé et curieusement terrifié. Malgré ma résolution précédente, tout ce que je voulais, c’était l’enlacer et faire en sorte qu’il aille bien. Je réprimai cette envie urgente.


			— Quoi ? criai-je par-dessus la musique.


			Il se contenta de me fixer et de mordiller sa lèvre jusqu’au sang.


			— Oh, nom de Dieu, je rentre à la maison.


			Je me retournai, mais il m’attrapa et passa les bras autour de ma taille avant de me coller contre son torse. Il approcha sa bouche de mon oreille.


			— J’ai un TDAH2 ! cria-t-il.


			Je sursautai en entendant cet aveu, puis fronçai les sourcils et me tordis dans ses bras. Qu’étais-je censée répondre à cela ?


			Trev inclina la tête en direction des toilettes et je le suivis. C’était plus calme ici, nous pouvions discuter plus facilement.


			Je le regardais. Il paraissait étonnamment embarrassé.


			— Tu viens juste de dire que tu avais un TDAH ?


			Il fixait le mur au-dessus de ma tête.


			— Tu sais que les mecs et moi, on a été contactés pour faire cette émission télé ?


			J’acquiesçai. Trev, ainsi que quelques-uns de ses potes de parkour, essayait depuis un moment de signer un contrat avec la télé. En fait, il avait déjà cette idée en tête lorsque je l’avais rencontré. Récemment, ils avaient attiré l’attention d’un producteur avec leurs vidéos YouTube. Ils travaillaient désormais sur la logistique d’un tournage lors duquel ils voyageraient dans différentes villes pour présenter leurs aptitudes au parkour. Ce n’était pas encore gravé dans le marbre, mais c’était une opportunité excitante pour lui.


			— Oui, et donc ?


			— Eh bien, en guise de préparation, on a dû subir une évaluation psychologique. Tu sais, afin qu’ils s’assurent qu’on est tous mentalement assez stables pour passer plusieurs mois à voyager ensemble dans un bus de tournée. Il s’avère que j’ai un TDAH non diagnostiqué depuis l’enfance et ils veulent que je commence à prendre des médicaments pour ça.


			— Oh, Trev.


			J’inspirai, choquée par cette révélation.


			— Pourquoi tu ne me l’as pas dit ?


			— J’étais embarrassé. Et je ne voulais pas que tu le dises à Karla, qui l’aurait répété à Lee, et qu’ensuite, tout le monde se sente merdique parce que nous étions trop pauvres pour nous rendre compte que j’avais ce trouble depuis tout ce temps. Lee s’en voudrait.


			Je tendis la main et lui serrai le bras.


			— Trev, tu dois leur dire. Tu ne peux pas gérer ça tout seul et ta famille voudra t’aider. Je le sais.


			Il me regarda alors.


			— Non, ils ont déjà assez de problèmes. La seule raison pour laquelle je te le dis, c’est parce que je veux que tu comprennes mon comportement. Je veux que tu saches pourquoi je n’arrivais pas à être plus proche de toi.


			Il tapota sa tempe gauche.


			— Mon cerveau déconnait.


			Je plissai les yeux.


			— Ton cerveau ne déconnait pas. Ne parle pas de toi comme ça. Tu avais un trouble, et si tu n’avais pas eu une enfance si défavorisée, tu aurais été traité. Ce n’est pas ta faute, Trev.


			Je le serrai dans mes bras et il se laissa faire volontiers. Mon esprit tanguait à cause de cette nouvelle, tant son comportement devenait soudain logique. Ses problèmes de contrôle, sa difficulté à se concentrer longtemps, son goût pour les activités à haut risque. Tout cela résultait de cette pathologie qu’il avait toujours eue sans jamais le savoir.


			Nous restâmes plantés là un long moment et j’eus l’impression d’avoir tapé dans le mille en lui disant que ce n’était pas sa faute. Il avait eu besoin que quelqu’un le lui dise et j’étais ravie d’être cette personne. Son corps fondait quasiment dans le mien et ce ne fut que lorsqu’on nous rentra dedans que nous nous séparâmes.


			— Oh, merde, désolé. s’excusa le type en renversant de la bière de son verre en plastique.


			Je levai les yeux, prête à lui dire que ce n’était pas grave, quand je me retrouvai à court de mots. C’était lui. Le mec avec qui j’avais eu un coup d’un soir, quelques mois plus tôt, celui qui aurait pu être le jumeau de Trev. Bon sang, cette soirée pouvait-elle devenir plus bizarre ?


			— Reya ! Salut, comment vas-tu ?


			Je sentis que Trev m’observait, mais je ne pus me résoudre à croiser son regard.


			— Vinnie, salut, c’est marrant de te voir ici.


			— Vous vous connaissez ? demanda Trev.


			Je le regardai une seconde. Il toisait Vinnie de haut en bas, se concentrant surtout sur son visage et remarquant clairement la ressemblance.


			Tuez-moi tout de suite.


			— Pas vraiment, éludai-je en jetant un coup d’œil appuyé à Vinnie.


			Manque de chance, il était de toute évidence ivre, raison pour laquelle il répondit si franchement :


			— Tu as déjà oublié comment je t’ai baisée dans tous les sens il y a quelques mois, Reya ?


			Je n’avais jamais autant souhaité être une tortue, juste pour me cacher dans ma carapace et ne plus jamais en sortir.


			Trev se raidit une seconde avant d’afficher un air désinvolte.


			— Ah ouais ? On dirait que ce n’était pas si mémorable pour elle. Tu as dû être un horrible coup, mon pote.


			Vinnie fronça les sourcils.


			— Hé, va te faire foutre !


			— Nom de Dieu, apprends à encaisser une blague, dit Trev en levant les yeux au ciel.


			Vinnie nous observa chacun à notre tour avant de s’éloigner.


			— Peu importe, marmonna-t-il. Ça n’en vaut pas la peine.


			Dès qu’il fut parti, Trev reporta son attention sur moi. Il avait l’air si satisfait que j’avais envie de lui mettre une claque pour effacer cette expression de son visage.


			— Pas un mot, l’avertis-je en le grondant du regard.


			Il se mordit la lèvre tandis qu’un lent sourire se dessinait sur son visage.


			— Sérieusement, Trev, insistai-je.


			J’étais embarrassée jusqu’à la moelle. Il le savait. Il savait que j’avais couché avec Vinnie parce qu’il lui ressemblait. C’était écrit sur son air narquois.


			Il ouvrit la bouche, mais je parlai en premier.


			— Non, je ne veux pas l’entendre. Donc peu importe ce que tu as à dire, garde-le pour toi.


			— Mais…


			— Trevor !


			— Reya, allez, c’est mon portrait craché. On ne peut pas éviter d’en parler.


			Je me retournai.


			— Je vais me chercher un autre verre.


			Il m’attrapa à nouveau, passant les bras autour de ma taille comme avant. Seulement, cette fois, ma peau frissonna d’anticipation.


			— OK, tu as gagné, souffla-t-il. On ne va pas en parler. Viens danser avec moi.


			Incapable de résister, je le laissai me guider vers la piste. Il ne me lâcha pas un seul instant. Il garda les bras serrés autour de ma taille pendant que nous dansions en rythme. Au début, ses mains restèrent en place, mais lorsque la musique commença à nous submerger, il me fit pivoter pour que mon dos soit à nouveau contre son torse. Sa paume glissa de ma hanche jusqu’à mon ventre, le caressant légèrement, provoquant une montée de chaleur dans tout mon corps. La façon dont il me touchait me semblait intentionnelle. C’était érotique, surtout que nous étions entourés de monde. Nous profitions de l’anonymat ici. Personne ne nous connaissait. Nous pouvions faire n’importe quoi et nous serions les seuls à le savoir.


			— C’est bon d’être contre toi, cria-t-il d’une voix rauque à mon oreille.


			Je balançai mes hanches, l’effleurant avec mes fesses et, à l’instant où je sentis la raideur dans son pantalon, je sus qu’il bandait. Je pris une inspiration en le sentant contre moi. Il était excité. Il était excité à cause de moi. Toute cette nuit commençait à me donner l’impression d’être un rêve où j’obtenais enfin tout ce que je voulais. Et ce « tout » était Trevor.


			Sa main marqua une pause sur mon ventre et cette fois-ci, il appuya sa paume contre moi, me maintenant contre son érection.


			Oh, mon Dieu !


			Il était incroyable. Instantanément, mon esprit fut inondé d’images de lui en train de me prendre ici même, sur la piste de danse, de me renverser, de relever ma robe et de plonger en moi. Je crus l’entendre grogner juste avant que la musique soit interrompue et que quelques personnes commencent à crier. Je me tordis le cou. Des policiers en uniforme étaient en train de monter sur le quai. Merde !


			Sans un mot, Trev m’attrapa la main et nous courûmes dans la direction opposée. La sueur perla sur ma peau et j’eus l’impression que j’allais être piétinée ou pire, écrasée à mort, alors qu’une cavalcade d’ivrognes quittait la rave.


			Nous étions désormais dans le tunnel, sur les rails, et des lampes torches brillaient derrière nous tandis que la police nous pourchassait. C’était de plus en plus sombre à mesure que nous avancions et je fis une prière rapide pour que la ligne soit totalement abandonnée et hors d’usage. Dans le cas contraire, un métro pouvait arriver d’une seconde à l’autre et nous serions foutus.


			Mes pieds étaient douloureux. Je ne portais pas les bonnes chaussures pour courir sur des rails de métro. J’essayai de toutes mes forces de ne pas penser à tous les rats qui vivaient dans le métro de Londres. Je distinguais des lumières devant nous et savais que nous approchions d’une station en fonctionnement. Nous étions entre cinquante et cent fuyards, et les personnes qui attendaient le prochain train hoquetèrent de surprise lorsque nous commençâmes tous à grimper sur le quai. Trev me mit en sécurité avant de se hisser sur la surface carrelée.


			Mon pouls battait toujours à toute allure quand nos regards se croisèrent. Le sien était illuminé par l’adrénaline alors que j’étais certaine que le mien trahissait une peur déclinante. Bien sûr, si nous avions été arrêtés, peut-être que Karla aurait pu nous sortir de là, mais tout de même. Je ne voulais pas me retrouver avec un casier judiciaire juste pour avoir assisté à une rave-party. Nous aurions pu nous rendre à de nombreuses fêtes légales.


			Trev me prit à nouveau la main et nous sortîmes précipitamment de la station. Je me glissai derrière un homme qui venait tout juste de passer son ticket dans la machine et je réussis à sortir sans qu’il le remarque. Trev sauta simplement par-dessus la barrière comme un champion olympique. Même après tout ce temps, je n’étais toujours pas habituée à ses talents athlétiques.


			Nous étions tous les deux silencieux quand nous arrivâmes dans la rue, essayant toujours de reprendre notre souffle. Il était presque une heure du matin.


			— Ça n’est pas passé loin, dis-je enfin.


			Trev acquiesça.


			— Je sais. Désolé, au fait. J’ignorais totalement que les flics allaient se pointer. Ça a un peu gâché la soirée.


			— Eh bien, au moins, c’était… une expérience.


			Il baissa les yeux vers moi, puis vers nos mains entrelacées, l’air pensif. 


			— Humm…, fit-il d’une voix grave.


			Il commença à caresser l’intérieur de mon poignet avec son pouce. J’essayai de ne pas montrer à quel point ça me faisait trembler. J’étais encore excitée par la façon dont il m’avait touchée quand nous dansions et à quel point il avait bandé.


			— Je peux te poser une question ?


			Je haussai les épaules.


			— Oui…


			— Pourquoi tu as choisi de coucher avec ce Vinnie ?


			Je sursautai. Je détestais qu’il me demande ça. Pourquoi ne pouvait-il pas simplement laisser tomber ?


			— Oh, Trev, allez, s’il te plaît, tu m’as promis qu’on n’en discuterait pas.


			— C’est plus fort que moi. J’ai besoin de savoir.


			Il se retourna pour être face à moi et m’obliger à m’arrêter.


			Je soufflai, agacée.


			— Tu le sais déjà. S’il te plaît, ne m’oblige pas à le dire. Je suis déjà assez humiliée comme ça.


			Je fixai le sol. Trev passa une main sur ma joue dans un geste affectueux.


			— Reya, s’il te plaît.


			Je fermai les yeux.


			— J’ai couché avec lui parce qu’il me faisait penser à toi, chuchotai-je.


			J’entendis l’air quitter ses poumons. Un simple… pfiou.


			Quelques instants s’écoulèrent. J’étais trop terrifiée pour le regarder dans les yeux. Finalement, il changea de sujet, et le soulagement m’envahit.


			— Ça te dérange si je dors sur ton canapé ce soir ? On est plus près de chez toi que de chez moi et je suis épuisé.


			J’acquiesçai et lui jetai un coup d’œil nerveux.


			— Bien sûr. Ce n’est pas comme si tu n’avais pas déjà dormi chez moi un million de fois.


			C’était vrai. Il était venu un nombre incalculable de fois. L’unique différence était que cette fois-ci, il avait suggéré que nous couchions ensemble quelques heures plus tôt. Cela ajoutait clairement une toute nouvelle tension à cette situation.


			Lorsque nous arrivâmes à mon appartement, je voulais juste m’écrouler sur le lit et m’endormir, mais en même temps, j’étais nerveuse. Trev n’avait presque pas arrêté de me regarder depuis que nous avions quitté la station de métro et son attention hérissait les petits poils sur mes bras.


			— Je vais prendre une douche. Tu peux récupérer des coussins et une couverture supplémentaire dans le placard, dis-je en me précipitant dans ma minuscule salle de bains.


			L’eau chaude m’aida à m’apaiser, mais lorsque je sortis en pyjama, Trev était allongé sur mon lit, toujours bien éveillé.


			Son regard était comme un rayon laser.


			Je jetai un coup d’œil au canapé et remarquai qu’il n’avait pas pris la couverture et les coussins que j’avais proposés. Je restai debout, à me sécher les cheveux avec la serviette, tandis que son regard parcourait mon corps de haut en bas. Mes jambes étaient nues et bien que mon short ne soit pas le plus court du monde, je me sentais tout de même trop dénudée.


			— Joli pyjama.


			Je levai les yeux au ciel.


			— Ferme-la et dégage de mon lit. Je veux dormir.


			— Viens ici une seconde, chuchota-t-il d’une voix rauque.


			Dieu, donnez-moi la force de résister à toute cette sexualité dans son regard.


			Je croyais qu’il avait laissé tomber ce sujet, mais de toute évidence, ce n’était pas le cas. Il voulait encore coucher avec moi. C’était écrit sur son visage. La question était : étais-je assez forte pour lui résister ?


			— Tu es la plus belle femme que j’aie jamais connue, tu le sais ? continua-t-il en me regardant intensément.


			— C’est le cocktail Zombie qui parle.


			— Non, c’est faux. Viens ici.


			Il tendit la main et attrapa la mienne. Il m’attira sur le lit pour que mon dos soit collé à son torse, mon corps bercé entre ses cuisses alors qu’il me serrait contre lui.


			— Trev…


			— Chante pour moi, chuchota-t-il.


			Ses mains glissaient le long de mes bras, les couvrant d’une chair de poule dans leur sillage.


			— Quoi ?


			— Chante pour moi. Ta voix m’obsède.


			Ce compliment prononcé sur un ton rauque me fit frissonner. J’étais certaine qu’il remarquait que ma peau tremblait là où il me touchait.


			— Que veux-tu que je chante ? répondis-je d’une voix grave.


			— N’importe quoi.


			J’y réfléchis une seconde, puis je fermai les yeux et fredonnai l’introduction de Strong par London Grammar. J’adorais cette chanson, probablement parce qu’elle m’avait toujours fait penser à Trev. Ma voix emplit la pièce. Il continua de me toucher pendant que je chantais. Je bredouillai légèrement quand sa main glissa vers l’intérieur de ma cuisse, me caressant, me touchant, me brûlant. J’étais si excitée que j’avais l’impression d’être sur le point d’exploser.


			Trev paraissait calme, la respiration profonde et régulière, et je me laissai emporter par les paroles. J’approchais de la fin de la chanson lorsqu’il nous retourna. Je me retrouvai sous lui.


			— Ouvre les yeux.


			— Je ne peux pas.


			— Pourquoi ?


			— Tu sais pourquoi.


			— S’il te plaît.


			Ces derniers mots eurent raison de moi et j’ouvris finalement les yeux. J’avais révélé tous mes démons à Trev depuis longtemps, mais cela me touchait tout de même profondément quand on me les rappelait.


			Il inclina la tête en arrière, sans jamais arrêter de me regarder, et il commença à bouger les hanches. La chaleur et l’empathie sur son visage chassèrent momentanément la douleur, la remplaçant par de l’excitation. Je n’avais pas mis de culotte sous mon pyjama et j’avais l’impression que tout était à la fois trop et pas assez. Seuls quelques ridicules bouts de tissu nous séparaient et chacun de mes sens était exacerbé.


			— Comment ce serait…, murmura Trev d’une voix éraillée comme s’il n’avait pas voulu prononcer ces mots à voix haute.


			Il s’appuya contre moi et je lâchai un gémissement qui lui fit de l’effet. Il cessa de bouger, saisit mon visage et s’empara de ma bouche. Le temps sembla soudain ralentir. Ce baiser me picota la colonne vertébrale et fit fondre mes os. Je n’étais plus rien que de la chair en fusion et de l’envie quand sa langue glissa sur la mienne et que je m’ouvris pour lui. Il perdit pied lorsque je l’embrassai en retour, sa bouche, sa langue et ses mains passant partout.


			— Trev…


			— J’ai besoin de toi, Reya, rien que ce soir. Accorde-moi cette soirée, ensuite, tu pourras décider si tu veux me garder.


			Ses mots me pincèrent le cœur. Que je décide si je voulais le garder ? Bien sûr que je le voulais. Parfois, j’avais l’impression qu’il était tout ce que je désirais, même quand j’essayais de le nier.


			— D’accord. Ce soir, soufflai-je en lui retirant son haut.


			Mon sexe palpita lorsque je remarquai les lignes musclées et sculptées de son torse et de ses abdominaux. J’avais dû émettre un gémissement excité, car il me lança un sourire narquois en attrapant mon tee-shirt et en le levant.


			— À mon tour, chuchota-t-il.


			Lorsque mon haut disparut et que je me retrouvai en soutien-gorge, je me sentis gênée. Je n’avais pas de ventre plat ni d’abdominaux. J’étais tout en douceur et rondeurs, mais j’étais féminine et les hommes que j’avais fréquentés par le passé semblaient apprécier mon corps. Pourtant, j’avais bien conscience que Trev ne séduisait pas des femmes avec un corps comme le mien. Je me demandai s’il avait déjà été avec une femme comme moi.


			— Seigneur, jura-t-il en caressant le haut de ma poitrine.


			Il tendit la main vers mon dos et détacha mon soutien-gorge. Celui-ci tomba et je ne m’étais jamais sentie plus embarrassée de ma vie.


			— C’est mort. À cause de toi, les autres ne m’intéresseront plus, Reya Cabrera.


			Il se pencha au-dessus de moi, son regard me dévorant alors que je retenais ma respiration. Un halètement m’échappa quand il baissa sa bouche vers mon téton et le suçota, un grognement rauque émanant du plus profond de sa gorge.


			D’accord, peut-être qu’il aimait ce qu’il voyait, en fait.


			Il se délecta de mes seins avec ferveur pendant que je m’agrippais à ses épaules. Il leva les yeux et un sourire malicieux se dessina sur ses lèvres.


			— Trevor, soufflai-je, presque en guise d’avertissement.


			Il continua de descendre le long de mon corps, avant de passer les doigts dans la ceinture de mon short. Avec quelques mouvements habiles, tous mes vêtements disparurent et je me retrouvai nue devant lui. Il me lécha une fois et je criai de plaisir. Après avoir passé tant de temps comme amis, j’étais certaine que ce serait obscène de faire ces bruits devant lui si je n’étais pas aussi excitée. À cet instant, je me foutais de tout. J’avais simplement envie qu’il me touche, me dévore et me fasse jouir.


			Il me lécha à nouveau, cette fois-ci avec plus de pression, et mes cuisses se contractèrent autour de ses épaules.


			— Ooooh, gémis-je.


			Il posa ses mains sur ma poitrine sans cesser de s’activer avec sa bouche.


			Je baissai les yeux et le vis prendre sa longue érection épaisse pour la masturber pendant qu’il me menait à l’orgasme. L’idée qu’il ne pouvait s’en empêcher, que me dévorer l’excitait à ce point-là était électrisante. Il suçota mon clitoris, avant de descendre, sa langue glissant en moi une seconde. Elle était douce, mouillée et merveilleuse. Il grogna et ses mouvements sur son membre accélérèrent quand un tremblement me traversa. Je n’étais pas loin de l’orgasme. Lui non plus.


			Je sentis un liquide couler sur ma cuisse quand il jouit, son corps se figeant alors qu’il grognait contre mon sexe. Il n’arrêta pas de jouer avec sa langue et bientôt, ses doigts trouvèrent mon entrée. Ils y plongèrent avec une férocité que je n’avais jamais connue auparavant, faisant des va-et-vient frénétiques. Les bruits qu’il émettait me donnaient l’impression qu’il me prenait avec plus que ses doigts. Il était si excité, alors même qu’il venait de jouir.


			Mon orgasme monta brutalement et rapidement. Le plaisir me submergea lorsque Trev s’agrippa à mes hanches, sa langue taquinant mon clitoris d’une telle façon que j’étais certaine qu’il lui avait fallu un entraînement d’expert ou un genre de talent naturel.


			— C’était magnifique, haleta-t-il d’une voix rocailleuse alors que je flottais encore sur les vagues de la jouissance.


			Il m’attira dans ses bras, nous déplaçant et tirant le duvet au-dessus de nos corps. Je ne savais pas pourquoi, peut-être que je redescendais simplement de mon orgasme, mais je ris.


			— Non, déclarai-je. C’était carrément épique.


			Trev rit également et resserra ses bras autour de moi. Je fermai les yeux, laissant ce sentiment de paix étranger m’envahir. Je n’y étais pas habituée. Je n’étais pas habituée au fait de m’allonger au lit avec un homme pour qui j’avais des sentiments réels et intenses.


			— Je t’avais dit que ce serait le cas, répondit-il.


			Même si mes yeux étaient fermés, je savais qu’il souriait.


			J’ignorais totalement ce que le lendemain matin nous réserverait, j’ignorais les tribulations qui nous attendaient, mais pour l’instant, j’allais simplement profiter du moment. J’allais savourer la connexion que j’avais avec ce bel homme étrange, imparfait et imprévisible.


			Et au plus profond de mon cœur, je savais que c’était une nuit que je n’oublierais pas de sitôt.


			 


			FIN.
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